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			Préambules

			Il est possible d’évoquer cinq grandes questions existentielles, la Mort, Dieu, l’Univers, la Vie et l’Homme. Les mythologies, les religions, les philosophies, les idéologies et la science ont cherché, selon leurs méthodes, les époques et les populations, à y trouver des réponses qui se sont révélées fort différentes.

			Nos réflexions dans ce cadre, commencent dès l’enfance au sein des environnements familiaux. Chacun, à chaque génération, se les pose au moins une fois cours de sa vie ; c’est pourquoi elles sont toujours d’actualité, surtout en ces temps de pandémie meurtrière.

			Les premiers tâtonnements existentiels animistes

			Nous verrons que la pensée réfléchie est une acquisition progressive de la longue évolution des espèces jusqu’à l’homme actuel. La question la plus angoissante, est celle de la mort, la finitude, qui est l’une des caractéristiques de l’ensemble du monde vivant.

			Cette dernière était omniprésente chez les hommes préhistoriques soumis à de très dures conditions de vie. Souvent les lieux où ils vivaient, étaient en effet, des pièges mortels et ils côtoyaient des animaux très dangereux qu’ils devaient affronter pour se nourrir.

			La mort s’est concrétisée par la réalisation de sépultures accompagnées de kit de survie pour l’autre monde, aussi bien chez les « Néandertaliens » que chez nos ancêtres, les « Hommes modernes », depuis 100 000 ans. Ces réalisations suggèrent une croyance1 en une vie après la mort, dans un au-delà inconnu.

			C’est pourquoi les chamanes, des hommes ou des femmes, qui avaient le plus d’intuition, ont réfléchi à leur destin, en décryptant et en reliant entre eux les événements et en formulant une histoire sublimée. Ils ont imaginé un monde d’esprits surnaturels, mystérieux et invisibles, habitant dans chaque emplacement remarquable des paysages et impliquant chaque espèce animale. Ces forces inconnues à l’origine des phénomènes grandioses de la nature, suggéraient l’existence d’un monde parallèle inconnu, caché derrière ce qu’ils voyaient. Ils ont ainsi esquissé une première croyance, l’animisme, expliquant que la nature était animée par des esprits, très supérieurs aux hommes du fait de leur invisibilité et de leur puissance gigantesque.

			De la préhistoire à nos jours, les hommes ont trouvé de nombreuses réponses à toutes ces questions qui nous reviennent souvent à l’esprit. C’est pourquoi elles ont fait l’objet de tant de réponses irrationnelles ou plus rationnelles dans le cadre des diverses religions animistes selon les ethnies, les populations et les régions habitées.

			Plus tard, il y a une dizaine de milliers d’années avec la révolution néolithique, les esprits ont été remplacés par des divinités ayant les mêmes fonctions et constituant les panthéons complets des nouvelles religions polythéistes. La mort et les divinités se rattachent au domaine des croyances qui relèvent seulement de réflexions religieuses et philosophiques.

			On peut dire que le VIe siècle avant J.-C. a été pour ces dernières une période faste des grandes avancées dans la plupart des régions du monde. Libérés des contingences de la vie courante par l’agriculture et l’élevage garantissant en partie la survie, les penseurs ont eu la possibilité de réfléchir et de construire des structures psychiques qui ont été parfois considérées, ultérieurement comme des révélations divines. Elles se sont traduites par l’élaboration des textes fondateurs des principales religions qui subsistent actuellement. Progressivement certains polythéismes se sont transformés en monothéismes avec un seul Dieu, créateur de tout ce que l’homme observait, l’Univers, la vie et l’homme. Dieu paraît en effet indispensable à beaucoup, car comment expliquer l’existence de l’Univers sans Créateur, issu de rien, du néant ? Principe de causalité oblige.

			L’Univers, la vie et l’homme, domaines de la science

			Les trois questions concernant l’Univers, la Vie et l’Homme peuvent bénéficier des connaissances scientifiques pouvant éclairer comment ils se sont formés et ont évolué.

			En effet, nous savons que l’Univers, dont l’immensité dépasse notre entendement, est un système apparu il y a environ 14 milliards d’années2. Son histoire est assez bien reconstituée et expliquée par des théories de plus en plus complètes que nous évoquerons plus loin. Big-Bang, histoire de l’Univers, espace-temps élastique, création de la matière, trous noirs, collisions de galaxies, vie et fin des étoiles et de l’Univers, voyages des satellites vers des comètes ; autant de sujets qui passionnent le grand public. Avec les très grands progrès technologiques récents, l’astronomie, la physique et l’astrophysique connaissent un véritable âge d’or.

			La vie est constituée de particules, d’atomes et de molécules dont la formation s’est réalisée au sein des étoiles et qui, projetées dans les espaces intersidéraux au moment de leurs explosions, peuvent se retrouver sur des multitudes de planètes. Si celles-ci présentent à certains moments de leur histoire les conditions physico-chimiques nécessaires, la vie peut apparaître.

			La Terre, joyau du système solaire, a eu la chance de présenter ces conditions peu de temps après son apparition il y a quelque 4,5 milliards d’années. Nous sommes bien les enfants des étoiles et des lois de la physique. Depuis cette date, la vie a subsisté et a évolué grâce à la mécanique des mutations de l’ADN. Le génome propose, mais le milieu dispose avec des phénomènes de régulation au niveau de l’expression des gènes qui permettent des adaptations souples et rapides. La vie est un phénomène qui est lui-même contraint par le hasard événementiel introduisant des perturbations dans l’évolution des lignées, ce que l’on appelle la contingence, dans l’histoire complexe de la Terre et de la vie. Au cours de cette longue histoire, cette dernière a engendré une biosphère de plus de huit millions d’espèces, parmi lesquelles une lignée, issue d’un groupe des primates s’est diversifiée, il y a une dizaine de millénaires, en quatre branches de singes supérieurs, dont l’une, il y a deux millions d’années, a donné naissance à l’homme, évolution sur laquelle nous disposons à ce jour de nouvelles informations.

			Les réponses à ces grandes questions existentielles ont par ailleurs beaucoup varié au cours des temps, car tous les systèmes, quels qu’ils soient, évoluent, y compris ceux impliquant les sciences humaines et les religions. Croire que le monde a toujours été stable est une illusion fondée sur notre vie très courte. Les progrès scientifiques permettent une clé de lecture de plus en plus précise de notre Univers, de la Vie et de celle de l’Homme en particulier.

			Où en sont aujourd’hui les grandes questions existentielles ? Leur histoire constitue un véritable roman psychologique et intellectuel inventé par les hommes qui ont réfléchi.

			Auparavant, il est indispensable de considérer les divers aspects de notre naissance, aspects qui éclairent la façon dont nous commençons à appréhender ces questions. La vie a en effet un commencement et une fin, donc une histoire. La naissance nous fait entrer dans l’inconnu absolu du monde des Terriens, que nous n’avons pas choisi et dont nous ignorons tout. Cet événement essentiel détermine nos réactions ultérieures et nous conditionne en partie pour la vie.

			
				
					1. Une croyance consiste à croire, ou à admettre une chose pour vraie, qu’elle le soit, ou ne le soit pas.

				

				
					2. Plus précisément 13,787 milliards d’années.

				

			

		


		
			Chapitre I
La naissance à l’origine des grandes inégalités humaines

			La naissance que nous subissons est le résultat des amours d’un homme et d’une femme, dont nous ne connaissons rien, dans un endroit et à une époque que nous n’avons pas choisie. Lorsque nous naissons, nous sommes totalement étrangers à ce monde. C’est pourquoi, dès la première enfance, nous sommes confrontés à plusieurs grandes inégalités, biologique, familiale, géographique, sociale et politique, qui sont autant de sceaux imposés à notre existence. Leur mise en œuvre dépend essentiellement du hasard des rencontres, de la contingence et de la mécanique biologique du développement qui en découle. Nous n’avons absolument aucune prise sur ces phénomènes, tout en subissant directement leurs conséquences. Ces événements jouent un rôle si important qu’ils conditionnent partiellement nos existences et nos futures réflexions sur les grandes questions existentielles.

			La naissance, un événement critique

			La naissance est un événement naturel, périlleux, subi par tous, mais pas dans les mêmes conditions.

			Le passage d’un milieu aquatique chaud à un milieu aérien froid

			Une vie humaine commence par un ovule porté par une femme qui, fécondé par un homme, va former un œuf qui s’implante dans l’utérus de sa mère. Il va subir, pendant les neuf mois de la grossesse, une multiplication phénoménale des cellules. Ces dernières sont programmées de façon précise par le génome pour trouver leur place exacte dans la constitution des organes. Par exemple, le cerveau se forme à partir du 28e jour après la fécondation à raison de 5 000 neurones par seconde1, soit 250 000 par minute, 18 millions par heure, multiplication qui se poursuit entre la 12e et la 24e semaine, pour aboutir à la naissance, aux 20 ou 30 milliards des 350 types de neurones. Mais ce cerveau est immature et ne s’achève qu’à la fin de l’adolescence, voire au-delà2. À l’âge adulte, à la maturité sexuelle, le cerveau qui a un volume d’environ 1 300 cm3, possède 86 milliards3 de neurones4, dont 19 % dans le cortex cérébral et avec des millions de milliards de connexions possibles réalisées par les synapses. Le cerveau renouvelle en permanence ses réseaux de neurones et de synapses. Il se reconstruit, se restructure constamment. Les synapses apparaissent à partir de la sixième semaine pour s’amplifier après la naissance à plus d’un million par seconde entre 1 et 3 ans. Vers 6 ans le cerveau a atteint 90 % de sa taille finale. Le volume du cerveau d’un enfant triple au cours de ses 20 premières années atteignant alors 1,5 kg de matière grise et blanche.

			Les cellules nerveuses qui traitent de l’information visuelle sont situées dans le lobe occipital, celles qui concernent la formation de la mémoire dans l’hippocampe et celles qui prennent les décisions dans le cortex cérébral préfrontal. Nous savons depuis peu, que les neurones peuvent encore se former dans le cerceau adulte, dans l’hippocampe, même chez les personnes très âgées5.

			Ce qui est très important, c’est que le cerveau, s’il est au départ formé par les gènes, devient en quelque sorte indépendant du déterminisme génétique, passant sous le contrôle de la régulation de l’expression des gènes6 qui est tributaire de l’environnement et des comportements de vie de l’individu. Le cerveau, comme le fait remarquer Pierre-Marie Lledo, inhibe les processus réflexes automatiques qui dominent chez les espèces ancestrales. Il s’agit d’une maîtrise de la pensée par l’intelligence, qui est essentiellement la faculté d’adaptation7 aux changements de l’environnement physique, biologique, social et culturel.

			C’est le bébé et sa mère qui provoquent, physiologiquement, la libération des hormones nécessaires au déclenchement de la parturition8. La naissance est une épreuve, non seulement pour la mère, mais surtout pour le bébé qui passe d’un milieu liquide chaud à un milieu aérien froid. Ce passage du milieu aquatique au milieu aérien réussit en quelques minutes, alors qu’il a duré des millions d’années chez les animaux fossiles. Ce phénomène s’est en effet opéré des amphibiens9 aux reptiles, grâce à une succession de mutations sur plusieurs millions d’années et s’est achevé il y a environ 315 millions d’années.

			Pour réaliser cette transition et permettre la première aération pulmonaire, le petit doit tout d’abord éliminer le liquide intra pulmonaire. Il faut en effet que ses poumons prennent le relais du placenta pour son oxygénation et l’augmentation des débits sanguins sous le contrôle de neurones spécialisés. La première inspiration permet aux alvéoles pulmonaires de se distendre et de s’ouvrir. En conséquence, le nouveau-né commence à assurer sa propre régulation thermique et son oxygénation. Ces événements se passent la plupart du temps sans problème. Mais, il y a aussi malheureusement des anomalies qui peuvent intervenir au moment des naissances trop précoces de la période néonatale, notamment avant la 26e semaine de gestation, avant la fin de la période de formation de tous les organes, dont celle des poumons et du cerveau. Ces anomalies peuvent provoquer des handicaps très sévères pour le restant de la vie, voire être mortels.

			D’un point de vue thermodynamique, la naissance est un événement physique des plus complexes qui correspond à une transition de phase entre deux états, comme le passage de l’eau en glace ou de l’eau en vapeur. C’est-à-dire qu’il nécessite l’apport d’un flux d’énergie très important.

			Un développement biologiquement retardé

			À sa naissance, le nouveau-né humain ne voit pas les choses nettement, car il n’a pas encore une vision complète des couleurs de son environnement. Sa vision est limitée à des nuances de gris. Au bout de quelques jours, il perçoit les visages à une distance d’environ 30 cm et a besoin d’un éclairage plus intense pour observer nettement, ce qu’il fait en tournant son regard vers les lumières. L’homme est une espèce dont les bébés ne sont pas autonomes avant plusieurs années, à cause du retardement biologique de son développement. Le nouveau-né est donc totalement dépendant de ses parents, notamment de sa mère pour l’allaiter. Ne sachant rien de rien, suivant son instinct inné, le nouveau-né, dès la naissance, est seulement capable de tendre la bouche et la langue pour téter de façon rythmée. Il découvre alors des visages proches qui vont lui devenir familiers et, progressivement, il commence à faire la connaissance de sa mère et de son environnement.

			L’intelligence émotionnelle, joue un alors rôle majeur dans le développement social des jeunes enfants qu’elle peut affecter profondément10. La psychologie mise en œuvre par les enfants correspond au développement de sentiments implicites et à la capacité de lire les dispositions affectives que les autres ont d’eux-mêmes11. L’empathie c’est-à-dire la capacité de s’identifier à autrui dans ce qu’il ressent dans une certaine situation se développe progressivement en précédant la cognition12. Entre le 1er et le 12e mois, l’enfant commence à éprouver une contagion émotionnelle ne distinguant pas encore entre soi et autrui13, ses sentiments étant mixés à ceux de son entourage, notamment vers 6 à 8 mois. Globalement, c’est vers 9 mois, qu’il commence à se déplacer. Il apprend à marcher entre 12 et 18 mois.

			À partir du 12e mois jusqu’au 24e mois, il entre dans une phase égocentrique14. Il apprend alors les gestes sociaux utiles et prend conscience de sa propre personne.

			Pendant la même période il commence l’acquisition du langage et de l’abstraction. À partir de 24 mois, l’enfant acquiert des capacités plus importantes d’empathie et il se reconnaît dans un miroir en tant que lui. Désormais le soi et l’autre sont clairement distingués. Avec la sortie des dents de lait, vers 3 ans, il s’ouvre encore plus aux comportements sociaux. Il apprend à distinguer le bien du mal de ses actions, en observant les réactions de son entourage. Sa grande phase d’identification, ce que l’on appelait, l’âge de raison, commence à partir de 6 ans avec un nouveau stade de développement du cerveau. L’enfant intègre alors ses capacités affectives et cognitives où l’empathie peut se manifester à de multiples niveaux. Il est devenu un « être humain » avec des capacités présociales qui s’épanouiront avec l’éducation, la culture et les rencontres15. Il existe une période cognitive sensible, entre 5 et 7 ans, où les enfants intègrent 100 % des informations avec une limite, vers 12 à 15 ans. C’est pourquoi les enfants de cet âge peuvent alors assimiler facilement plusieurs langues, sans faire de mélanges. Mais, après la période sensible, s’il n’y a pas eu de pratique avec au minimum un bilinguisme, l’assimilation des langues devient plus délicate.

			Puis vient, entre 9 et 13 ans, une période difficile, la préadolescence, avec ses comportements particuliers, parmi lesquels apparaissent notamment des phénomènes d’opposition, voire d’agressivité envers les parents, les enseignants, d’autres enfants ou même de rejet de la société. Elle se termine en principe au moment de la puberté et du début de l’adolescence avec la découverte de la sexualité. L’adolescent apprend à se débrouiller tout seul et prend de l’assurance. Enfin, entre 18 et 25 ans, c’est l’acquisition théorique de l’autonomie par rapport aux parents, sauf pour les Tanguy16 qui s’incrustent.

			Ce qui détermine l’individu dépend de la relation qu’il entretient avec d’autres individus. Dans les nouvelles neurosciences sociales, la société est désormais considérée comme un ensemble d’individus17 interdépendants. Laurence Kaufmann et Laurent Cordonier18 ont montré que l’homme est « une créature premièrement et nécessairement pro sociale, dont le cerveau a été pré câblé pour la vie en société. Les individus prennent généralement conscience de leur appartenance à l’humanité entière, ce qui implique une intégration au niveau planétaire, car l’homme fait partie d’une intelligence collective mondiale.

			La paléontologie a montré que l’homme évoluait génétiquement et biologiquement si lentement que son adaptation à l’environnement vient essentiellement de la régulation de l’expression des gènes par son comportement, ce que l’on appelle l’épigénétique. Cet apport du comportement compense cette lenteur d’évolution biologique. Autrement dit, le comportement induit par la culture, les sciences et le numérique devient désormais capital pour assurer l’accélération de l’évolution sociale de la société. Il faut en effet analyser cette dernière pour envisager d’y trouver une place et de pouvoir s’y intégrer. Le langage, la pensée et la culture participent à cette démarche pour devenir un être humain. Une évolution délicate que tous ne sont pas capables de mettre en œuvre. Surtout qu’en plus, vient s’immiscer le hasard événementiel qui, en introduisant la contingence, peut s’avérer être une chance, la providence, diront certains, ou le destin, la fatalité diront les autres, accablés par le fardeau.

			Autrement dit, nous passons une quinzaine d’années à apprendre à avoir un comportement humain social banal selon les traditions de la population où nous sommes nés. Mais quel apprentissage ? Nous avons appris, selon notre environnement social et les hasards des jeux et des rencontres, selon certains aspects de la vie et avons souvent entendu parler des difficultés de la vie. Cette dernière apparaît comme une grande inconnue, une vraie loterie, souvent excitante, mais parfois dramatique, dont nous n’imaginons pas ce qu’elle pourrait être, puisque nous ne savons pratiquement rien de la vie à venir où interviendront tant de hasards événementiels souvent décisifs. La lecture, la culture, les enseignements et les discussions permettent d’affiner cet apprentissage.

			La naissance des inégalités

			Franchie la naissance, nous voici soudain ouvert à la vie. Mais quelle vie ? D’emblée, la nature nous marque du sceau de quatre grandes inégalités. La première, biologique, est celle qui différencie les hommes des femmes et s’y ajoute l’héritage génétique transmis par nos parents. La naissance est complétée par celle du lieu de naissance et enfin la quatrième est très conditionnée par le statut social et religieux de la famille où l’on naît, ainsi que par le statut politique du pays où elle vit.

			Les inégalités biologiques

			L’inégalité hommes/femmes

			Dès la naissance, la première inégalité est celle qui sépare les hommes des femmes, distinction fondamentale qui décide du destin futur de chacun et de chacune.

			Comme le disait Federico Garcia Lorca19 « Naître femme est le pire des châtiments ». Cela est vrai notamment aux Indes et en Asie et dans les pays musulmans où le fils est considéré comme l’enfant roi.

			Aux Indes, jusqu’à une époque récente, les filles étaient enterrées vivantes à leur naissance. La raison de ces pratiques était matérielle, parce que dans les familles pauvres, les parents refusaient de dépenser tant d’argent à élever des filles qui allaient enrichir d’autres familles au moment de leur mariage. Cette conception persiste encore dans certaines familles à comportements archaïques. Pour des raisons similaires, depuis la Seconde Guerre mondiale, des campagnes d’avortements sélectifs à grande échelle ont été organisées avec le soutien de l’ONU, pour réduire la démographie féminine du pays. Le recul du nombre de femmes qui sévie actuellement aux Indes a eu des conséquences encore plus catastrophiques, car le manque de femmes a entraîné de nombreux viols collectifs intercastes.

			Le Coran a condamné cette pratique sans doute fort ancienne en Arabie (Coran 16, Les abeilles, (58-59)1093) : « Et lorsque l’on annonce à l’un d’eux une fille, son visage s’assombrit et une rage profonde (l’envahit). Il se cache des gens, à cause du malheur qu’on lui a annoncé. Doit-il la garder malgré la honte ou l’enfuira-t-il dans la terre ? »

			L’infériorité des femmes a cependant été soulignée par le Coran qui, à défaut de les condamner à disparaître, a fortement affirmé la supériorité des hommes sur les femmes, car à l’époque de Mahomet et aujourd’hui encore, la société musulmane est restée très patriarcale. La femme a un statut social subordonné à celui des hommes, auxquels elle est inféodée. La femme est socialement inférieure par décision divine (Coran 4, Les femmes, 34) « Les hommes ont autorité sur les femmes en raison des privilèges que Dieu accorde à certains par rapport à d’autres et en raison des biens qu’ils dépensent pour elles ». Les hommes n’ont-ils pas le droit de battre leurs femmes, si elles se refusent à eux : « Et quant à celles dont vous craigniez la désobéissance, exhortez-les, éloignez-vous d’elles dans leurs lits et frappez-les ». En outre, les descendants masculins ont droit au double de l’héritage des femmes : « Quant à vos enfants, Dieu vous ordonne d’attribuer au garçon une part égale à celle de deux filles » (Coran 4, Les femmes, 11).

			C’est une très grande inégalité juridique et sociale entre les deux sexes. Mais, il faut reconnaître que par rapport à la période antérieure, à l’époque il s’agissait d’un progrès, puisque les femmes n’avaient droit à aucun héritage, comme c’est encore le cas pour les veuves aux Indes de nos jours. En Arabie saoudite, où est appliquée la loi canonique islamique réglementant toutes les activités humaines publiques et privées, la charia prescrite en 850, les femmes n’ont pas le droit de conduire une voiture. Pour sortir de leur domicile, elles doivent toujours être accompagnées d’un représentant mâle de la famille. Dans ce pays, pour devenir des citoyennes à part entière et être considérées comme des adultes, les femmes essayent de revendiquer la responsabilité de leurs propres actes, alors que la loi islamique proclame de ne rien entreprendre sans l’autorisation de sa tutelle masculine, qui est son mari, son père, son frère, voire même son fils.

			Le christianisme est aussi machiste que les autres religions du Livre. Saint Paul n’affirme-t-il pas « Que les femmes se taisent dans les assemblées » (Corinthiens 4,34-35). « Voilà pourquoi la femme doit avoir sur la tête un signe de soumission, à cause des anges » (Corinthiens 11,5-10). « Que les femmes soient soumises à leur mari comme au Seigneur » (Éphésiens 5,21-28).

			En Chine, le principe du Yin et du Yang, sépare le principe féminin assimilé à l’obscurité, du principe masculin attribué à la lumière. Il forge ainsi une discrimination subtile des femmes, le fils étant considéré comme l’enfant roi, au détriment des filles. En Chine comme aux Indes20, les mêmes pratiques ont abouti à un manque crucial de femmes, conséquence du bébé unique imposé par Mao Tsé Toung, les filles disparaissant mystérieusement, beaucoup par avortements ou assassinats.

			L’inégalité génétique

			Biologiquement, tous les individus ont des génomes différents21, à part ceux des vrais jumeaux. À la naissance, l’enfant d’un couple qui a hérité de la moitié du génome de son père et l’autre moitié de sa mère, diffère de ses parents par des mélanges aléatoires de leurs séquences génétiques et un certain nombre de mutations nouvelles. Dans cet héritage, il reçoit également un patrimoine génétique provenant de ses ancêtres précédents, ce qui peut entraîner parfois des malformations, ou encore la transmission de l’une des 6 000 maladies génétiques héréditaires, telles que la mucoviscidose, la trisomie 21, l’hémophilie ou les myopathies. À ce jour, elles sont identifiables par le dépistage néonatale, notamment par l’analyse du génome.

			À l’avenir, avec la maîtrise des génomes grâce la découverte de la technique révolutionnaire des ciseaux génétiques22, le crispère 23, cette grande inégalité génétique pourrait être partiellement contournée, voire rectifiée. Ces ciseaux ciblent en effet, avec une très grande précision, une zone particulière de l’ADN présentant une zone défectueuse, la découpe et permettent d’y insérer la séquence saine que l’on veut mettre à sa place. Cette technique du couper-coller génétique permet d’éditer le génome de tous les êtres vivants mettant ainsi la manipulation génétique à la portée de tous les laboratoires d’ingénierie génomique du monde. De ce fait les chercheurs espèrent pouvoir traiter les maladies génétiques les plus graves décelées dans l’espèce humaine, notamment celles résultant de gènes dominants où le risque de transmission parentale est de 50 % et qui affectent des millions de personnes.

			Autrement dit, en fonction des gènes hérités de leurs parents, les hommes et les femmes sont partiellement conditionnés pour leur vie future, avec des probabilités d’avoir certaines maladies, plus ou moins graves et différentes, selon le génome masculin ou féminin, qui leur a été transmis par les ancêtres de leurs parents.

			Dans toutes les dynasties royales patriarcales du monde depuis l’antiquité jusqu’à celle d’Europe, les filles servaient, pour beaucoup d’entre elles, à élargir, par leurs mariages arrangés et imposés, les possibilités de maintien, voire d’extension des royautés. Ces mariages au sein des familles royales étaient souvent consanguins, afin de conserver le pouvoir au sein de la même famille. Par exemple, entre 1516 et 1700, neuf des onze mariages intrafamiliaux au sein des Habsbourg espagnols étaient consanguins, ce qui provoqua au niveau des naissances de nombreuses anomalies et difformités24. La cupidité et le pouvoir ont un prix, payé par les enfants et leur descendance.

			L’inégalité du lieu de naissance et de la mortalité infantile

			Chaque individu est également très marqué par le lieu de sa naissance et par la population au sein de laquelle il naît. Il appartient de fait à une famille, à un clan, à un peuple, à un État qui imposent un certain nombre de contraintes sociales, religieuses et politiques, élaborées à la suite de leur longue histoire.

			Selon que l’on naît en Afrique, au Moyen-Orient, en Asie, en Europe, en Amérique du Nord ou en Amérique du Sud, les conditions de naissance et d’existence, les coutumes, les religions, les politiques et les idéologies ne sont pas les mêmes. Elles pourront avoir un effet stimulant, ou au contraire, très frustrant.

			Naître au sein d’un peuple de chasseurs-cueilleurs, en Sibérie, dans le Sud-Est asiatique, en Afrique du Sud ou en Australie, n’est pas la même chose que naître à Paris, à New York ou à Londres. La vie chez ces populations est codifiée par les contraintes environnementales plus ou moins sévères avec des moyens matériels plus ou moins rudimentaires. S’y ajoutent les croyances locales animistes et dans la période contemporaine, un accès encore limité à la culture humaine globale.

			Il va de soi aussi que chez les peuples de chasseurs-cueilleurs actuels et encore plus chez ceux de l’époque préhistorique, la naissance présentait de nombreux risques. La mortalité infantile25 entre 0 et 15 ans, chez les peuples d’Afrique du Sud, des Hadza, des Ache, des Kiwi et des !Kung s’élève encore actuellement à 43 %. Mais, pour celui qui a passé le cap des 45 ans, il lui reste encore en moyenne 21 ans à vivre.

			L’espérance de vie était encore plus faible à l’époque préhistorique, notamment à cause de l’éclampsie qui éliminait beaucoup de femmes et d’enfants26. Cette maladie, spécifique de la première grossesse27, peut toucher jusqu’à 1 % des naissances (700 000/an selon l’Organisation mondiale de la santé) et entraîner la mort de la mère et de l’enfant dans 1 % des cas, soit 7 000 cas par an. Elle est due au fait que le cerveau du bébé humain, qui se forme durant les huit premières semaines, est déjà très gros. Cette maladie est la principale cause de la mortalité maternelle, même dans les pays développés. Ce sont les anciennes et trop célèbres « morts en couches ». Et ce phénomène tue encore beaucoup de jeunes femmes dans les pays sous-développés. Il semble donc logique de penser que l’apparition de l’éclampsie chez les hommes modernes est liée à l’accroissement d’un plus gros cerveau. Elle serait un dégât collatéral de l’évolution de cet organe.

			L’éclampsie pourrait avoir également contribué à la disparition des Néandertaliens28 qui ont eu, 100 000 ans plus tôt, un plus gros cerveau que le nôtre.

			L’inégalité des régimes politiques et religieux

			Depuis la préhistoire l’humanité a été placée depuis les clans, les tribus, puis les cités, les États, nations et les empires, dans des systèmes de « coercition 29 » de plus en plus puissants et violents. Dès que l’effectif d’une population s’accroît, le besoin se manifeste d’un chef, d’un leader, ou d’une équipe dirigée soit par une seule personne (un chef, un roi ou un empereur), soit par un groupe d’élites. Ces directions ont élaboré un certain nombre de règles, de lois, de codes de moralité, pour permettre le bon fonctionnement de la société auxquelles les populations étaient contraintes de se soumettre en prétextant très souvent une justification divine. C’est notamment le cas des premiers codes de moralité, parmi lesquels le plus connu est le code d’Hammurabi30 daté d’environ −1 750 B.C.31 Le Code d’Hammurabi se termine par la phrase « Je suis Hammurabi, le roi de la justice, à qui Shamash (le dieu du soleil, de la justice et des incantations) a octroyé la vérité ».

			Des hiérarchies se sont établies qui ont imposé de faire travailler la majorité des individus tandis que les élites profitaient de leurs travaux. Cette hiérarchie s’est manifestée au niveau des guerres que les chefs décidaient alors que les soldats versaient souvent leur sang pour assurer la gloire et la richesse de leurs dirigeants. Il va de soi que toute contestation, désapprobation et critique étaient interdites, au risque de sa vie. De très nombreux États sont devenus des dictatures ou des tyrannies qui se maintiennent encore actuellement.

			C’est pourquoi on peut naître dans un État démocratique où la liberté de penser et d’expression ne pose aucun problème, où l’éducation et la culture mondiale sont ouvertes à tous ses enfants, garçons et filles. Ces États respectent les Droits de l’homme, la liberté de croyance et l’égalité entre les hommes et les femmes.

			Mais à l’opposé, on peut naître dans des régimes de dictature fondés soit sur des idéologies politiques32, totalement liberticides qui rejettent la démocratie et font disparaître la moindre dissidence par tous les moyens, y compris par l’emprisonnement, les privations, la torture, l’assassinat et la peine de mort. Car l’objectif des dictatures est de détruire l’esprit des peuples qu’ils cherchent à dominer en les déconnectant des références de la conscience naturelle afin de l’anesthésier33.

			Mais on peut naître également dans une théocratie qui rejette également totalement la démocratie, sous le prétexte d’une soumission à Dieu, qui est plutôt une soumission à ses dirigeants religieux avec une forte discrimination juridique envers les femmes. Ces théocraties abrogent toute liberté de penser et de croyance différente, parfois sous peine de mort ou d’exclusion.

			C’est pourquoi ces dictatures politiques ou religieuses, privilégient actuellement le contrôle des réseaux sociaux qui leur permettent d’identifier aisément les contestataires pour les éliminer.

			Un cas exceptionnel dans le monde est celui de l’Inde. Depuis l’antiquité, les « Lois de Manu », écrites par des pré-brâhmanes, ont introduit une véritable idéologie nationale des inégalités assurant leur domination absolue. Ces inégalités sociales héréditaires34 sont fixées à la naissance et ne peuvent en aucun cas être transgressées, sous peine de sanctions et d’exclusion radicale, instaurant ainsi une discrimination intercaste écrasante. Autrement dit, dans ces pays, les hommes sont prédéterminés et ne peuvent échapper à leur emprisonnement dans leur caste. Toute leur vie est conditionnée par leur naissance. La constitution indienne, ratifiée en 1950, après son indépendance, a solennellement interdit la discrimination intercastes et déclaré totalement illégal le statut d’Intouchable. Cela n’a pas empêché que ces discriminations n’ont pas disparu pour la simple raison que le respect des lois de Manu exprime en fait des traditions sociales et religieuses ancestrales de plusieurs millénaires imprégnant fortement les consciences. Il faudra des décennies, peut-être des siècles d’efforts en matière d’éducation, incluant surtout celle des femmes, qui en sont généralement exclues, pour effacer le totalitarisme du système inégalitaire des castes indiennes.

			En effet, selon le psychologue Peter Belmi et son équipe35, « les personnes venant des classes sociales supérieures disposent de plus de confiance en elles, ce qui laisse supposer à leur entourage, parfois à tort, qu’elles sont plus compétentes ». Comme le soulignent ces auteurs : « les avantages engendrent des avantages. Notre recherche suggère que la classe sociale façonne les attitudes que les gens ont à l’égard de leurs capacités, ce qui, à son tour, à des implications importantes sur la façon dont les hiérarchies de classe se perpétuent d’une génération à l’autre » et « dans les classes supérieures, les gens sont encouragés à se différencier des autres, à exprimer ce qu’ils pensent et ressentent et à énoncer avec confiance leurs idées et leurs opinions, même lorsqu’ils manquent de connaissances précises. En revanche, les gens de la classe ouvrière sont conditionnés pour embrasser les valeurs de l’humilité, de l’authenticité et de la connaissance de sa place dans la hiérarchie ». L’auteur en conclut que « la hiérarchie immuable des classes sociales est donc, au moins en partie, le fruit d’une perception faussée des compétences réelles. Les psychologues affirment que les inégalités persisteront, si les gens continuent de confondre projections de confiance et capacités réelles ». Comme le disait Albert Einstein : « Le mot progrès n’aura aucun sens tant qu’il y aura des enfants malheureux ».

			À notre époque, les innovations en matière d’encadrement des populations deviennent très puissantes avec les réseaux sociaux et l’intelligence artificielle, qui sont d’une efficacité redoutable. Le Big Brother de 1984 de George Orwell est désormais opérationnel36 dans plusieurs dictatures, voire dans de nombreuses démocraties sous le couvert de la sécurité. Il est vrai que l’utilisation de nombreuses caméras dans les villes fait baisser les délinquances, l’objectif de leur mise en œuvre.

			Toutes les données déposées par les individus abonnés à des sites comme Facebook, Twitter, Google, Amazon sont utilisées à des fins commerciales, mais peuvent l’être aussi à des fins politiques, religieuses, voire judiciaires. D’où les recommandations de ne rien y dévoiler de sa vie privée, ni de ses conceptions politiques et religieuses.

			Fort heureusement, le 10 décembre 1948, la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme37 a été ratifiée au Palais de Chaillot par 48 États membres de l’Assemblée générale des Nations unies. Dans ses 30 articles, elle reconnaît « la dignité et l’égalité inhérentes 38 de tous les êtres humains », un pacte moral universel, pour l’humanité.

			Mais rappelons cependant que vingt pays, où sévissent des dictatures39 politiques ou religieuses, ne respectent pas cette charte humaniste et c’est même parfois le cas dans certains États qui s’auto-qualifient de démocratiques dans leur appellation, mais sans l’être dans leur fonctionnement. Il faudra beaucoup de temps pour faire changer les mentalités, surtout lorsqu’elles s’appuient sur des textes religieux considérés comme sacrés, ou sur des idéologies ségrégationnistes. N’oublions pas que les hommes et les femmes sont réellement égaux dans seulement un quart des pays sur les 187 qui sont reconnus actuellement par l’ONU. Alors que les femmes ne se voient accorder que les trois quarts, ou la moitié des droits dans le reste du monde.

			Il est cependant rassurant de constater, à la lumière de l’histoire, que les dictatures et les obscurantismes politiques ou religieux, quelles que soient leurs durées, finissent généralement par disparaître. Cela a, par exemple, été le cas de la terrible Inquisition, qui a été éradiquée grâce au triomphe de l’Esprit des lumières et de la culture, plus largement diffusée grâce à l’invention de l’imprimerie, hors du contrôle de l’Église. En effet des esprits éclairés s’acharnent à exercer leur esprit critique pour défendre la liberté de pensée, voire au risque de leur vie.

			Bouddha et Confucius, Jésus et Mahomet parmi d’autres, font d’ailleurs constamment référence à la sagesse de l’homme qui réfléchit.

			C’était également celle d’un Carl von Linné, très optimiste, qui a nommé en 1758, Homo, en lui donnant pour nom d’espèce, sapiens, dont le sens commun est le sage, le raisonnable, l’intelligent et le prudent. Cette définition s’appuie sur l’acquisition par l’homme de la pensée réfléchie, mais pas sur son comportement.

			L’inégalité familiale et sociale

			Pas plus que nous ne choisissons notre lieu de naissance, nous ne choisissons pas notre future famille. C’est le hasard qui en décide.

			Celui qui a la chance de naître dans une famille assez aisée, sera privilégié pour avoir des soins de qualité et une excellente éducation notamment dans les établissements d’enseignement les plus prestigieux40 permettant d’accéder aux postes de responsabilité. Pour les plus pauvres, l’accès aux études supérieures est certes possible, mais il est plus limité et beaucoup plus difficile d’accès. Comme le disait l’humoriste Francis Blanche, « mieux vaut être riche et bien portant que pauvre et malade ».

			Par ailleurs tous les enfants n’ont pas la chance d’avoir des parents attentifs. Comme le souligne Boris Cyrulnik41, certains ont des enfances fracassées parce qu’ils sont orphelins, soit par décès ou le divorce des parents, soit par abandon, rejet ou négligence. Les associations adoptives ne sont pas toujours à la hauteur pour affronter les détresses dues à ces pertes.

			L’objectif de la plupart des hommes et des femmes est de monter dans la hiérarchie sociale afin d’améliorer leurs conditions d’existence. Autrement dit, on naît dans une classe sociale et il est souvent très difficile d’en sortir, et il faut généralement plusieurs générations. Par exemple, il faut au minimum deux ou trois générations, pour passer de la vie rurale à la vie urbaine et universitaire, ou encore pour gravir les échelons d’une hiérarchie élitiste souvent très cloisonnée par ceux qui sont sortis des grandes écoles.

			Il existe un autre handicap que les parents lèguent à leurs enfants, c’est le prénom qu’ils leur donnent, lorsque ce dernier se veut original, mais sans tenir compte des effets pervers qu’il peut avoir pendant toute une vie. Parfois ridicule ou inadapté, il gâche la vie des enfants qui le portent.

			L’homme contraint à vie par le sceau des handicaps sociobiologiques

			Bien que nous soyons tous libres et égaux en dignité et en droits, comme l’affirme l’article premier de la Déclaration universelle des Droits de l’homme, nous sommes marqués par ces inégalités biologico-sociales liées à notre naissance.

			La réaction aux inégalités trop criantes, aux privations de liberté, à la pauvreté et aux humiliations contraint partiellement la suite de l’existence en influant sur le caractère, la volonté et la détermination de s’en sortir et parfois par la haine de la société et le désir de la détruire.

			Mais on constate également que ce sont souvent les enfants les plus affectés par ces inégalités, qui réagissent avec une volonté accrue de s’en sortir et qui, grâce à beaucoup de travail, arrivent à avoir cependant des vies très brillantes. N’oublions pas également que la connaissance et la culture ont fait reculer l’obscurantisme et une part des inégalités. Mais changer les mentalités, surtout religieuses, peut demander des siècles.

			En conclusion il faut avoir à l’esprit que toutes ces contraintes biologiques, familiales, sociales, politiques et religieuses de nos environnements façonnent nos réflexions et nos premières réponses personnelles aux grandes questions existentielles qui émergent vers l’âge de raison. Elles s’affirment à l’adolescence, voire beaucoup plus tard, lorsque l’on prend le temps d’y réfléchir. En effet ces questions paraissent bien lointaines et ne semblent pas nous concerner dans l’immédiat lorsque l’on est jeune.

			Mais voyons maintenant pourquoi et comment les grandes questions existentielles ont émergé chez les hommes préhistoriques et se sont développées jusqu’à nous.
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			Chapitre II
L’émergence préhistorique des grandes questions existentielles

			De la pensée animale primate à la pensée humaine réfléchie d’après l’évolution des comportements

			Tous les spécialistes des primates, dont Franz de Wall1, constatent que nous avons hérité de nos ancêtres primates de nombreux comportements. Nous partageons avec eux les mêmes structures mentales, sociales et familiales, de la monogamie à la polygamie. Il n’y a chez presque tous les primates que des manifestations de dominés à dominants déterminées par le dimorphisme sexuel. Cette situation se retrouve chez les chimpanzés noirs, mais également chez l’homme.

			L’héritage du dimorphisme sexuel, le goût du pouvoir

			Nous avons en effet hérité de nos ancêtres, le dimorphisme sexuel impliquant la domination physique du mâle, ce qui lui assure un pouvoir de commandement et une sexualité élargie à toutes les femelles du clan, ce qui favorise ainsi une abondante descendance. Une structure généralement patriarcale, à l’exception des chimpanzés pygmées, les bonobos.

			L’homme a adapté le concept de mâle dominant en le remplaçant par le terme de chef. Des dirigeants de clans, de tribus, puis d’État2, quels qu’ils soient, étaient des dominants qui se sont attribués de larges pouvoirs et ont bénéficié de nombreux avantages. Ils ont éliminé sans scrupule leurs concurrents par tous les moyens à leur disposition, même s’ils étaient de leur famille, ou de leur clan.

			Selon F. de Waal3, il existe manifestement un lien étroit entre la taille physique d’un individu et son rang social. Chez les chimpanzés, à cause de l’inégalité physique entre les individus, il existe des mâles et des femelles dominants et d’autres dominés qui arborent une véritable fascination pour ces derniers. Le mâle dominant Alpha représente en effet l’instance supérieure de leur société. C’est lui qui dirige le groupe qui le suit et lui obéit sous peine de sanctions. Autrement dit, le haut statut hiérarchique devient quasiment sacré.

			Après avoir pris le pouvoir, un mâle Alpha fait une démonstration de force. Il bat un subalterne avant de s’asseoir dans une attitude de chef, avec ses poils hérissés ; il attend les gestes de soumission de ses congénères et leur procure des caresses en compensation de leur reconnaissance. Le vaincu fait acte de réconciliation en effectuant un baisemain, ou un baiser, puis en toilettant son vainqueur. Le toilettage social constitue en effet l’une des pratiques privilégiées par les chimpanzés pour assurer la réconciliation en cas de litige4. Le mâle Alpha avait ainsi clairement montré que tous les opposants seraient punis, mais que ces derniers seraient cependant récompensés, s’ils se soumettaient.

			Toutes les recherches montrent que nos cousins chimpanzés n’ont pas acquis une pensée réfléchie d’un niveau aussi élevé que la nôtre. Mais certaines façons d’agir annoncent, semble-t-il, des agissements empathiques et préreligieux. Chez les chimpanzés, on observe en effet une salutation de soumission qui s’exprime par des grognements, accompagnés de prosternations, de révérences, voire de baisers sur les pieds ou le corps, ou encore de prières de compassion. Parfois des dons, tels que des feuilles ou des bâtons, qui renforcent l’acte de soumission et de respect pour quémander des faveurs. Pour exprimer sa domination, le mâle Alpha accepte ce salut en hérissant ses poils.

			Une émergence de comportements préreligieux chez les chimpanzés ?

			L’analyse comparée des comportements des chimpanzés et des humains par Albert Assaraf5, a mis en évidence, chez les chimpanzés des scènes qui rappellent des comportements religieux très amplifiés chez l’homme. Autrement dit, il y aurait en germe chez les chimpanzés, des comportements que l’on retrouve dans toutes les religions du monde. Assaraf en a conclu que « le sacré pourrait être la conséquence de la rencontre entre le besoin inné d’attachement à un lieu majeur (commun à tous les mammifères) et le besoin inné de la cause des causes » (apanage exclusif de l’homme lié au développement de son néocortex).

			En outre, selon cet auteur, le sacré serait quantifiable6. S’inspirant des idées développées par Helena Mac Call7, Assaraf classe les lieux majeurs qui pourraient être comme le paysage natal, ou celui des premières amours, ou des événements particuliers de la vie, engendrant des attachements initiaux, en les plaçant sur une échelle verticale logarithmique imaginaire, graduée de 1 à 10, selon la force émotive, l’énergie ligative ou irradiée8 qu’on leur attribue. Ce classement exprimerait ainsi l’attrait qu’une image peut exercer sur une population. Selon Assaraf, tout signe ou tout objet se référant à une entité de chair et de sang soumise au dépérissement et à la mort ne peut avoir une note supérieure à la force 7. Ce sont les légendes concernant les êtres historiques, ou semi-historiques classés dans les catégories de 1 à 7. Par contre les mythes qui concernent les êtres divins et semi-divins entrent dans la classe supérieure de 8 à 10, où seuls, ils sont accessibles à la réflexion humaine au sein de la sphère mentale inaccessible aux animaux qui se situerait entre 7 et 10. Seul l’homme serait capable de se représenter et de s’attacher à des signes de force supérieure à 7, c’est-à-dire à la sphère des causes premières (esprits, démons, extraterrestres, démiurges, dieux), autrement dit à la sphère suprahumaine. Cela signifie par exemple qu’un homme ne pourra plus se contenter d’adorer un mâle Alpha humain dominant visible, mais recherchera des entités surhumaines invisibles incarnant des causes premières abstraites suggérées par l’imaginaire. L’idée de Dieu se situe au niveau de la force 10. Or, la classe logarithmique 10 évoque la distance infinie du divin, hors de toute limite, et c’est la raison pour laquelle toucher à une parole divine, enclencherait une réaction violente de persécutions, au même titre qu’un séisme de force 10 sur l’échelle logarithmique de Richter.

			Chez l’homme, le discours attribué aux dieux, ou à un Dieu monothéiste, implique un autre facteur essentiel, celui de la croyance, de la foi en cette instance supérieure qu’il évoque sous différents noms. Cette notion de croyance semble un facteur inexistant chez le chimpanzé, c’est pourquoi on ne peut pas parler de religion chez notre cousin. Il n’y a que des manifestations entre dominés et dominants qui se retrouvent dans presque tous les comportements des primates, y compris chez l’homme, où certains d’entre eux pourraient être partiellement fondateurs de son comportement religieux.

			Mais, la force irradiée par un signe, une divinité, ou un objet, peut varier au cours du temps. Par exemple, affirmer à l’époque égyptienne qu’Osiris (classé en force 9) n’était pas ressuscité, était un blasphème passible de la peine de mort, alors que, de nos jours, Osiris ayant été ramené au rang 3 des idoles, des fables et des légendes, a perdu toute sa gloire ancestrale et son pouvoir. Il en allait de même de l’interdiction de lever les yeux sur le pharaon.

			Des meurtres prémédités et des guérillas à l’empathie chez les chimpanzés

			Il y a de nombreux comportements qui rapprochent ceux des hommes de ceux des chimpanzés. Ces cousins sont capables d’infanticides, voire de meurtres prémédités. Jane Goodall9 avait observé entre 1973 et 1977, des meurtres programmés contre un groupe de rebelles. En effet, vivant paisiblement sur le territoire de Kasakela, sur le bord du lac Tanganyika10, sept mâles avaient fait sécession en allant vivre plus au sud sur le territoire de Kahama11. L’auteur a pu mettre en évidence que des groupes de chimpanzés de Kasakela patrouillaient régulièrement vers le sud et que, lors d’une rencontre avec un dissident seul et isolé, ils l’attaquaient et le mettaient à mort en le battant. Cette tactique a abouti, au bout de quatre ans, à l’élimination totale du groupe séparatiste, chimpanzé après chimpanzé12. Il s’agit là d’un véritable assassinat programmé, un acte de guérilla13.

			Les chimpanzés en groupes sont capables de pratiquer une autre forme de guérilla pour accroître leur territoire, en tuant d’autres singes qui partagent leur territoire et en les mangeant, associant meurtre, cannibalisme et extermination. C’est l’exemple très bien démontré par David Watts, John Mitani et James Reed14 chez les chimpanzés du clan Ngogo dans le parc national de Kibale en Ouganda. Partageant leur territoire avec de petits singes, les colobes, qui mangent les mêmes fruits qu’eux, ils organisent des commandos pour aller les massacrer et s’en nourrir. De cette façon, ils font baisser les populations des concurrents jusqu’à leur disparition, ce qui libère un territoire considérable, utile pour garantir la nourriture des femelles et de leurs petits.

			Mais on a montré également que les chimpanzés pouvaient faire preuve d’empathie et d’altruisme en s’entraidant dans certaines circonstances difficiles. Ainsi un chimpanzé avait été tué par une panthère. Les observateurs ont constaté que les grands mâles dominants se sont installés autour de lui et se sont mis à l’épouiller, ce qui, normalement, ne se produit jamais lorsqu’il s’agit d’un individu de rang inférieur. Ils n’ont pas léché les plaies, comme cela se pratique d’ordinaire pour aseptiser les blessures. Les femelles apparentées au mort se sont approchées puis, tout le reste du clan. Tous ont formé un cercle autour du corps, pendant un temps très long, avant finalement de s’éloigner, certains se retournant pour un dernier regard. Ils ont nettement compris que l’individu en question était dans un état irrémédiable et que c’était un adieu. Mais l’empathie des chimpanzés s’arrête à cette expression de tristesse partagée. Elle ne s’est jamais traduite par la réalisation de sépultures, comme cela a été le cas chez les Hommes de Néandertal et les Hommes modernes actuels.

			Les chimpanzés n’ont manifestement pas acquis l’idée de cause première, fondement des premières questions existentielles, des religions et des réflexions philosophiques humaines.

			Les preuves de la pensée réfléchie préhistorique

			Depuis l’apparition des hommes15, il y a environ 2 millions d’années, la taille de son cerveau s’est accrue très progressivement. Elle est passée d’environ 510 à 1 300 cm3 chez les Hommes archaïques16, puis de 1100 à 1800 cm3 chez l’Homme de Néandertal avec une petite régression à une moyenne17 de 1 350 cm3. chez les Hommes modernes actuels. Cette évolution a permis d’acquérir une pensée réfléchie de plus en plus performante.

			N’oublions pas que notre cerveau possède 86 milliards de neurones et qu’un seul neurone a la possibilité de se connecter à plus de 100 000 autres neurones distincts, ce qui peut permettre, théoriquement, un million de milliards de connexions. Mais il faut savoir éduquer le cerveau qui se remodèle à chaque instant, même au cours de la vieillesse.

			La pensée réfléchie s’est vraisemblablement traduite de plusieurs façons et selon de nombreux nouveaux comportements. Elle a dû commencer par une prise de conscience de soi, du moi et de l’autre. Qui suis-je ? Qui sont les autres ? Que pensent-ils ? Pourquoi sont-ils différents ? Sont-ils de ma famille, des amis ou des ennemis ?

			Les outils aménagés, traces de l’homme

			Pour évaluer l’évolution de la pensée réfléchie humaine, les préhistoriens disposent de l’analyse des vestiges découverts dans les habitats préhistoriques. Les premières preuves d’une pensée réfléchie certaine sont l’existence des nombreux outils en pierre taillée. La pensée réfléchie s’exprime par l’intelligence. Il faut bien préciser ce qu’est l’intelligence ; c’est la capacité à résoudre des problèmes.

			La fabrication des outils implique une réflexion sur la suite des gestes à accomplir pour obtenir un objet taillé avec une forme prédéterminée dans l’esprit du tailleur de pierre. On peut dire que les fonctions du système nerveux ont été externalisées par la fabrication d’outil, ce qu’André Leroi-Gourhan18 a très bien démontré.

			Depuis les Hommes archaïques jusqu’aux Hommes modernes contemporains, la diversité et la qualité des outils n’ont cessé de s’accroître et de s’améliorer en complexité, tant au niveau de la taille que celui des retouches adaptées aux diverses fonctions à accomplir. Tout cela grâce à la méthode des essais-erreurs, tâtonnements avant d’arriver à la forme voulue. Mais cette évolution technologique a été très lente ; elle a duré des centaines de milliers d’années. Le savoir se transmettait par la démonstration visuelle.

			Notons que les chimpanzés sont eux aussi capables d’utiliser des pierres et des branches comme outils. Pour prospecter dans les trous des termitières, ils aménagent des branches en les débarrassant des branches latérales qu’ils plongent dans chaque trou pour capturer ces insectes qu’ils adorent manger. Ils choisissent des blocs19 pour écraser des noix et utilisent des feuilles comme éponges pour absorber de l’eau. Mais, à ce jour, on ne les a jamais vu tailler des outils à l’aide d’un percuteur et les aménager avec des gestes appropriés et coordonnés, comme l’ont fait les premiers hommes archaïques. Dans les forêts du Gabon, les chimpanzés consomment des tortues20 en fracassant leurs carapaces contre les arbres, mais ils n’utilisent pas ces carapaces pour en faire des objets utiles.

			La maîtrise du feu, une innovation essentielle

			On sait que depuis plus de 800 000 ans, en Espagne21 et en Hongrie22, les hommes ont maîtrisé le feu, ce qui a changé complètement leur vie. On ignore comment ils l’ont acquis et domestiqué. Mais une organisation précise était nécessaire pour le recréer rapidement, le conserver et le transporter, notamment pendant les déplacements entre les campements sous les intempéries. Jean Jacques Annaud dans le film La guerre du feu23 en a fait une reconstitution convaincante.

			La maîtrise du feu a été une véritable révolution. Elle a permis de faire cuire les aliments, ce qui a eu comme conséquence une alimentation plus saine en éliminant les parasites. Par ailleurs le contrôle du feu leur a permis de lutter contre le froid et il a servi à éloigner les prédateurs carnivores. Le feu a encore favorisé la convivialité avec la réunion du clan autour de la chaleur du foyer.

			Ces hommes ont eu la capacité de s’adapter au changement24 et à l’environnement, grâce à leurs fonctions cognitives.

			Les torches ont permis également de pénétrer à l’intérieur des grottes où ils installaient leurs campements. C’est ainsi qu’ils ont pu développer gravures et peintures sur les parois des cavernes comme ils le faisaient sur celles des abris-sous-roche. Ces illustrations étaient peut-être les expressions de certaines de leurs réflexions existentielles25. L’art rupestre se rencontre dans pratiquement toutes les parties du monde, ce qui montre que l’esprit de l’homme s’est manifesté globalement de façon analogue dans la plupart des populations. Il faut imaginer la difficulté de réaliser ces gravures et peintures dans ces cavernes mystérieuses à la lueur constamment mouvante des torches. Ces réalisations démontrent que les hommes préhistoriques avaient une mémoire visuelle exceptionnelle, capable de décomposer les mouvements des animaux.

			D’après des données récentes, plus de la moitié des traces de mains entourées d’ocre, dites négatives, retrouvées dans les cavernes appartenaient à des femmes, ce qui prouve qu’elles avaient un grand poids dans les sociétés préhistoriques. Auraient-elles réalisé des gravures et des peintures ? Il ne faut pas oublier que les sociétés de chasseurs-cueilleurs sont le plus souvent matriarcales. Ces grottes ont-elles servi de lieux sacrés, de cultes et d’initiation des jeunes aux mystères de la vie ? C’est vraisemblable, comme le suggèrent les traditions des passages initiatiques des jeunes à l’état adulte chez les peuples chasseurs-cueilleurs actuels.

			La plus forte prise de conscience manifestée par les hommes ayant laissé des traces en archéologie préhistorique, est celle de la mort. Elle s’est concrétisée, depuis environ 100 000 ans, aussi bien chez les Hommes de Néandertal que chez les Hommes modernes, par l’apparition des premières sépultures26.

			Ces dernières impliquent que l’homme avait réfléchi au constat de sa finitude. Les corps des disparus ont alors fait l’objet de soins particuliers en étant déposés dans des fosses aménagées avec des positions devenues rituelles et variées selon les populations. Le fait que ces sépultures contiennent des outils non utilisés et des offrandes alimentaires, suggère que les hommes envisageaient déjà l’existence d’une certaine vie après la mort. C’est pourquoi ils offraient au défunt le nécessaire kit de survie, pour qu’il puisse aller chasser dans un au-delà inconnu, imaginé comme un monde terrestre, mais dans un ailleurs mystérieux.

			Les hommes ont éprouvé des sentiments empathiques envers les membres de leur famille, de leur(s) femme(s) et de leurs enfants ainsi que de leur clan. Ils ont été vraisemblablement submergés par des émotions très fortes lors d’événements tragiques de disparition des êtres chers, tout comme, vraisemblablement dans leur émerveillement devant les beautés de la nature et la naissance des enfants. Devant ces prises de conscience, ils se sont posé les premières questions existentielles, ce qui leur a imposé une véritable introspection. Le rôle de la conscience s’est sans doute manifesté avec encore plus de vigueur lorsqu’il a fallu faire des choix, personnels ou collectifs, impliquant tout le clan. Ce que l’on appelle faire un choix en conscience implique de prendre des décisions avec des risques d’échec, de se mesurer aux autres, à ceux qui ont d’autres avis, avec le risque de se tromper, autrement dit de faire un pari sur une idée ou sur le comportement présent et sur l’avenir.

			Les hommes ayant beaucoup d’imagination ont eu des pensées très variées avec des questions auxquelles ils ont inventé des réponses suggérées par leurs environnements ainsi que par leurs expériences personnelles et claniques. Ils se sont plus vraisemblablement rendu compte que le monde tel qu’ils le percevaient n’était peut-être pas le monde réel et qu’il pouvait y avoir un autre monde parallèle, invisible, au-delà de la réalité, surnaturel, un monde des esprits plus puissants que les hommes. L’imaginaire a fait la suite…

			C’est ainsi qu’ils ont inventé un culte de la nature, la remplissant d’une foule d’esprits surnaturels, supérieurs aux hommes, possédant des forces vitales gigantesques qu’il fallait absolument se concilier pour éviter le pire. Ce fut l’animisme, la première croyance, une protoreligion de la peur, mais cette dernière a pris des formes très différentes selon les régions, les peuples et les environnements locaux.

			Mais ces faits, ces choix et ces cultes nous resteront malheureusement à jamais inconnus par manque de documents. C’est seulement avec les débuts de l’écriture, il y a 5 400 ans, que nous avons la trace, conservée sur des tablettes, des premières réflexions philosophiques sur les questions existentielles de l’époque. En Eurasie, ce furent les écrits des Sumériens27, des Babyloniens, puis des Grecs et ensuite des Romains. Ces réflexions philosophiques et religieuses ont abouti au XVIIe siècle à la célèbre formule de Descartes « Je pense donc je suis ».

			Mais en Chine, comme le rapporte François Jullien28, la philosophie fondée sur l’idéalisation, l’action et l’entreprise, fut toute autre que celles d’Aristote et de Platon29 avec un seul objectif précis, l’efficacité. En Chine, pas de saga ou d’épopée, mais le développement de la stratégie recherchant avant tout l’efficacité chez les intellectuels chinois du IVe siècle. La philosophie grecque s’exprime différemment par forçage et grand tapage fait à coups d’actions héroïques ou de prescriptions du salut avec des sagas comme celles de Gilgamesh chez les Sumériens-Akkadiens, de l’Iliade et de l’Odyssée d’Homère, ou encore les mythologies nordiques des Vanes avec leur guerre contre les Ases30 apportées par des envahisseurs indo-européens.

			La condition humaine préhistorique

			Les Hommes modernes préhistoriques, depuis leur origine en Afrique, il y a environ 300 000 ans, ont vécu pendant des millénaires dans des régions, dans un contexte qui leur étaient totalement inconnu. Ils n’avaient pas conscience du monde où ils se trouvaient. Ils ne savaient pas qu’ils vivaient sur une planète, ronde, située dans un système solaire au sein d’une galaxie renfermant des milliards d’étoiles. Ils n’avaient aucune notion de la géographie de la Terre avec ses océans, ses mers, ses continents, ses montagnes, ses fleuves, et ses climats très contrastés, entre les pôles et l’équateur.

			Les hommes préhistoriques étaient des chasseurs-cueilleurs nomades vivant dans des environnements situés à proximité de l’eau, souvent hostiles et dangereux en raison des phénomènes climatiques et géologiques naturels qui pouvaient s’y déchaîner. Les plus effrayants étaient, outre la foudre des orages, les tempêtes, les tornades ainsi que les pluies diluviennes produisant des inondations et des coulées de boue qui emportaient parfois leurs campements situés souvent près des rivières. Mais ils redoutaient également la sécheresse qui faisait disparaître les points d’eau et détruisait les fruits et végétaux qu’ils cueillaient dans la nature, ce qui entraînait des famines et des morts.
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